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LE MIROIR

DES F E M MES,

Quifait voir d'un côté /es f de la
chante Femmey qui montre de Cautre les bonne$
qualités de laFemme Jage,tire\ peur la a
partie , des Livres de la SageJJe.

STANCES MORALES
ET CHRÉTIENNE,!

Ï_jÀ F^mme qui veuf voir V portrait de fon ame *
S'il efi beau , s'il, eft l?i •, fi ben il vicieux f
S'il eft digne d^mour, s'il eft digne de blâme,
Sur ce dçu' le Miroir doit appliquer les yeux.

Il e à deux envers & garni de deux glaces j
Toutes deux ians flatter diïent la .vévté ;
Et comme en ç é •étaltoutfexe a deux faces,
L'une en peint la aideur, & l'autre la beauté.

Je commence d'abord per montrer la première
Eu fexe fésniuin j'expofe les défauts,

«À &



4 te Miroir âtt Femme*,
Mais je n'en dis que peu , de peux que la madère
Malgré moi ne me fatte en d re trop de maux.

Je fais que den'efl pas le moyen de vous plaire ,

Que d'aller au grand jour vos défauts étaler ,

Mais pardonnes, beau lèxe, on ne fauroit fe taire ,

Lorfq-iela vérité nous fo ce de parler.
C'eft cette ve'rifé qui m'ouvre ici la bouché,

Qui ne met le papier & la plume à la main,
Mais non pou? y tracer rien qui vous e farouche,
Mi pour vous dire rien de mordant ou malin.

Car enfin n'ayant rien contre vous qui m'anime,
J'écris fans paffion, fans Haine , fins aigreur,
Nx il fur vos défauts un peu fort je m'exprime,
Je parle en interprète, & non pas sa Cenfeur.

Ne vous fâchez-pas contre moi, je vous prie J
Je parle franchement, je ne faurois flatter,
Tels que font les gens, tels je 1er publie ,

ugans approuver jamais ce qu'il 6-ut détefter.
Aiaft je me rendrois coupable; de foiblette,

Si de peur d'irriter nos mauvâtfes B'ûnieurs ,
Je n'ofois avancer quel eue ttûitqui vous blefle,
Mais qui peut porter à corriger vot mœurs»

Vous Iptez que le coup dont un ami inflige,
Vaut îtiieux qÙê lébâiief qrie fiotiS donne ml fUt teur,(x)
Par fa féyérlté le premier houà corrige ,

Et le fécond nous péri par fa feinte douceur.
Telle eft de vos défauts l'équitable ceafurt ,

C'tft pouf les corr ger qu'on va les découvrir :
, Un bleffé ne dit point qu'on lui fait une injure ,

Quand on ouvre fa pîae afin de le guérir.
Salomon dit d'abord une étrange Sentence s

Que 1 homme en fiufant ma® eft moins oernicleus

(ï ) Proverbe. Ghap, 37 f, 6,
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Que vous enfaifambkn,(e)II faut par là qu'il penfe
Bien-mai de vousbeau iëxe, vous croye odieux.

Fi, fi , mè dirçz-vous, cela n'efl pas probable,
Il faut que Salomon par un feux préjugé ,
Ait dit un trait fi dur & fi peu fiourensfaie ,
N ous inrtiitous appel de ce qu'il a jugé.

Eh Iquoi donc ï àfon dire, une femme modefie ,
Qui craint Dieu, qui vit bien, qui p'aime que la paix,
Vaudra moins qu'un brutal qui jure, qui déteftç,
Et qui pafië fa vie e honteux forfaits.

Non , non , ce n'efl point là du Sage la penfée
Il fait rendre® juftice à ce qui vous eft dû,
Votre vertu n'efl point, a ce qu'il dît, bkffée ;
Ce Prince parle jufte , étant bien entendu^

Un homme, un homme, tel que vous dites,
Mefdames,

N'a de l'homme en eflet que la forme & le nom ;
Loin donc qu'il {bit meilleur que la moindre de

Femmes,
Il eft moins qu'une bête, le pire qu'un Démon.

Âinfi quand il foutient que îe mal que Fait l'homme,
Eft meilleur que le bien que la femme nous fait,
La chofe quoi qu'abfurde eft vraie, & voîci comme

fil faut de cette énigme expliquer le fëcret.
Quand un homme nous fait du niai f il nous excite

A certaines vertus qui nous font devant Diep %

Acquérir des fujets de g aee & de mérire ,

Qui chez nous fans cela n'auro^ent pas éu lieu*
Si bien qu'à la bien prendre, dans l'efprit du fag^,

Nous trouvons dans le mal que cet hommo nousfaîv
Plus de bien en effet que de défavaattge , _

Quand nous le regardons d'un œil fain 8t diferet.
( a } Ecelé.Ghsfi 41. f



6 LeMiroir des Femmes'.
Il n'en'va pas amli du bien que fait la Femme ,

Ceb en ne fâc-il fait même qu'a bon deiiein,
Ccft un philtre qui plaît, mais qui faleine l'âme,
Et qu* ia fafcinant i'cmpoiionae a ia fin.

Mille exemples en iont les preuves manifeftes 9
Mille morte s comme un, ç>ar là le l'ont perdus,
Et pouf »vo*r reçu de ces biens funeftes ,
Ils ie iont au Démon par la Femme vendus.

La Femme tou> e lois n'eft pas toujours la caufe,
Si l'Homme chadge en mal le b'en qu'elle lut fait,
Souvent, & nès-louvent cette métamorpholè
Pu feul abus de l'homme eft la laite & J'effet.

Mais ponr n'en être pas la caufe principale ,
Pour ne pas fe mêler d'un abus li fatal,
La Femme en eft au moins la caufe inftrumentale p
Et par làfaîfint bien, elles font toujours mal,

Ainfi de Salomon la ttèfe eft véritab e,
Ait" fi c'ell juflement que ce grand Roi nous dit
de tout appréhender de votre fexe aimable,
li en parle en expert, il l'ait ce qu'il lui fit.

Craignez ^ hoinmes, craignez , dit-ii, tout de la
Femme,

Ses yeux, la voix, (es mains, font pour vous des lacer.
Comme e papillon qu fe brûle à la flamme,
L'aomme le voit louveot furpris daru? fes filets, (i^

Le poilïbn quoi qu'avide fouvent eeliappe
Au perfide hameçon que lui tend le pêcheur ,
La bête peut fortir du piège qu de l'arrappe ,
Où prétend l'arrêter Ja rufe du chafleur.

Mais s'approcher du fexe & s'offrir à fes charmes »

Et l'en trouvant épris vouloir s'en dégager,

Le Miroir des femmes! y
C'eft vouloir l'împeflible, il fau< rendre les armes ,
On fuit ou l'on périt en fi prèflai t danger. ( 11

Que d re après cela ? fmon que îa Femme
Le n ai paflè le bien plus de la moitié ,
El que a humme qui veut en garantir fon a me 9
En do t autant qu'il peut éviter l'amitié.

M* s fi la Femme à l'Homme eft fi pemicieufe,'
Jî faut toujours l'entendre avec reftriélion ;
Car ce n'tit ptoprement que de la vicieufe
Qu'on paile, & dont on marque de l'averfion.

Si retraçant ici ce qu'en dit l'écriture ,
Je la repréientois dans ce qu'elle a d'affreux ,
j'en ferois une vive & naïve peinture,
Mais dont les traits fèroient & vilains & hideux»

Je dixois qu'il n'eft poinr d'aflezno'îe malice
Dont elle ne puiffe être en tout tems l'inftrument j
Qu'elle a. plus de venin , de fiel & d'artifice
Que n'en aie Dragon . le Sirge & le Serpent, (2)

Que n'ayant rien de doux que le vifage ,
Elle n'a dans le cœur que de la dure té,
Qu'elle pafle du Tigre & la haine & la rage 9
QuCi le Lion a moins qu'elle de cruauté.

Que fous un front riant plein d'attraits & de joye s
Elle careffe ceux qu'elle voudroit périr,
Que tout ainfi que i'Ourfe elle embraffe fà proie f
Et l'étreint à deffein de le faire mourir. (3 )

J'en dirois tous les maux & beaucoup davantage {
Réduifant feulement ce que le Sage en dit j
Mais 11 faut en tracer au racourci l'image ,

Et mettre par tout ce qu'on fait car écrit.

(I) Eccléf. chap. yf. 27.
{ 2 ) id. éh. 2<; f. 26.
{ 3 )H> ch./ aj. al le 34.
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La Femme afe fouveot auiTi folie que fière,

S'oie do ner fur 'homme & la gloire & le rang,
Sous ombre qu'ilnefut formé quede pouffièrc,
Au iieu qu'eiie le fit d'an os de fon flanc.

Car ce qui eil produit d'une étoffe auffi baffe
Que le limon, dit-elle, occupe un rang plus bas
Que ce qui vient d'un os , & c'eft par pure grâce
S ice dernier produit téde à l'autre le pas.

Point d'honneur important rare piée'minence,
Privilège excellent du fexeféminin,
Que vous êtes fubsime St. de. haute excellence ,

tout i'e met'îe au deflus du fexe mafculin.
V ous iortez il eil vrai de la côte de l'homme ,

Et cet homme dormoît quand Dieu vous en tira ;
Mais, femme , lavez-vous la raifon de ce fomme »
Et comment ce pro dige en l'homme s'opéra ? ( i )

Je ne vous dirai pas ce qu'en dit la glofe ,

Que Dieu ne fit couler en Adam ce (ommeil %

Qu'afin qu'il ne vît pas fortir de lui la caufe
Qui devoit l'entraîner avec elle au cercueil.

£t que s'il en eût la moindre connoifiance ,
Il eût fins fommeller tenu fes yeux ouverts
Pour pouvoir mettre obftacle à la trille naîfiance
D'un fléau qui devoit perdre tout l'univers. ( )

Je dirai eulement avec les féptaate,
Que ce tommeiî profond fut un ravifiement ,
XJne conclufion, ou fyncope aflbmmame
Qui tomba fur Adam en ce fktal moment.

Je dis fatal moment], car hélas ! que île fuite
N'eût pas pour lui, pour nous cet os Femme rendu5
S» cette Femme, hé=as ! D'eût point été produit® ,
Ad i-n au Tentateur ne fe fût pas vendu.

( l ) Gen -ch. », f 23. ( SccL ch. 2J. f . 27.
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O ! quelle extafe, Adam vous fut alors néceflà're

Que vous eûtes beioin de Wié J itatiou,
Pour pouvoir réfléchir fur fiaffireulé mifère
Où. vous alloit jeter telle produélion.

Produâion que Dieu fit d'une côte dure,»
Pour dire que la Femme étant faite d'un os t
El e feroit pour l'homme un f'ujer de torture »
Plutôt qu'un infiniment de joie & de repos.

l'Ecriture m'apprend une autre circonflance
Qui di flingue aflès bien cette produft-oa,
Et me paroît d'ailleurs d'afiiz haute importance ,
Pour n'en pas négliger l'interprétation,.

Quand Dieu créa fi Femme , il bâtit, ce dit elle
Comme fi cette Femme étott un bâtiment,
Qui requit le marteau, la fcse & la tjuel e,
Pour mettre ihaque pièce en fbn aflort ment.

Quand !grand. Dieu, vous Etes le Ciel & la Terre»
Ces deux corps de logis fi riches & fi grands,
Vous aviez dslpofé ce que le monde enferre,
Par étages divers, en ordre différens !

Vous aviez foraé i'h.irrme à votre image augufle,
Placé comme un compas lés membres de ion corps ,
Et dans un affemb'age aufii noble & fi jufle ,
On ne dit point que vous ayez bâti pour Iots.

Mais formez vous la femme, ah ! pour lersl'écr*tare
Parle de vous, Seigneur, tout d'une autre façon»
Vous Méfiez, dit -elle, & ce tte créature,
Dans vos divines mains fèffible être une ma'fon.

Pourquoi parler ainfi ? n'efl-ce point que la femme
Alloit être un logis où l'f omme trop charnel,
Iroit loger fon cœur aux dépens de fon ame ,
Et rifquer en l'aimant fon fa ùt éterheî.

N'elî-ce point qu'il faur plus d'atours & d'artifice
Pour parsr d'une féaîffie ÔC la tête & le c»rps,
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Qu'il ne faudroit d'outils pour qu'un gnnd édifie©
Fut rendu tout complet & dedans & dehors.

Mais que fit cette Femme après être oatie ?
Que fit elle en t den , ce lairit & farrt lieu 'i
A quoi s'occupa -t-elle, & qu'elle fur la vie ,
Ap'ès qu'elle eût reçu i'èsre des mains de Dieu ?

Ce qu'tlle fit d'abord a fon entrée au monde ,
Ce fut de devenir le d^fciple de Satan,
D'entrer par fes av* dans une erreur pr ofonde ,
Et d'y faire après elle entrer i'aveugk Adam. ( t )

Ingrate envers (on Dieu, méprîfah facélerile^
Elle mangea dufxu t par lui même in erdir,
E'offilt à fon époux, l'époux par complaifance
Le prit, & le mangant, comme élit le perdit.

Trille Côte d'Adam, que tu nous eft fatale !
Que ne fût tu changée en un g^aiye tranchant.
Hélas ! on n'eût pas vû a perte générale
Où l'humain genre va fans et fie trébuchant.

Mais vous Paviez aînfi réfolu ! patience f

Ce n'eft pas aux humains à fonder vos décrets
Tout fe régie ,grand Dieu par votre providence^
Et tout le monde en do'r adorer les fècrets.

La femme comme l'homme eft votrepropre ouvrage,
Etant tel, qui peur en b âmer la façon 1
Un ouvrier fi gsand , fi puiffant & fî fage ,
N'a fait & ne frra jama'srien que de bon.

Arrière donc la vâine & bizarre cenfure
D'un ouvrage forti des mains du créateur ;
Arrière tout Auteur qui dit que la nature
Pèche en faifant la femme, & tombe dans l'erreur. (2)

Arrière encore celui qui s'attira le b'âme
D'être un mauvais cenfeur , & peu judicieux ,

fi) Genèfe. (2) Ariftote & quelques autres philofophes-,
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Pour avoir dit que fi i h rnitn? eût été fans femme ,
il auro t toujours p >ûr comp;gno>s les Dieu*. ( l )

Mais de ce Dieufah chair , T né able myîtère ,
Vent trop bien, dites-vous , en ce te occafion ,

P ut ne pis m'interrompre & m'ob'iger d'y faire
Avec vous en paflant quelque réflexion.

Vous avez en parlant de la première Femme,-
Et du nul qu'aux mortels a eaufe fon erreur,
Accab é, direz Vous, notre fexe de blâme >

Comme s'il éto't fe 1 caufe de ce malheur.
Ma;s nous avons ici, quoi que le vôtre en penfe,

Pour couvrir cette honte un prétexte affez fort,
Et même pour avoir fur vous la préférence,
Malgré tous les défauts qu'on nous impute à tort.

Si donc vous prérendes que cette Vierge élève
L'honneur de votre fece , & pare entièrement
L'opprobre où la jeté la trifte chûte d'Eve,
Il faut que vous viviez comme elle faintement.

Mais fi de l'imiter vous n êtes pas foigneufes,
Vous aurez beau fonder votre humeur fur le lien ;

Vous* pourez bien en être un peu plus orgueilleufes,
Ma s votre orgueil n'aura ici polnr de foutien.

Oui, de fa fainteté fi vous n'avez que i'ombre ,
L'honneur que vous tirez de l'incarnation,
De y os fujets d'orgueil loin de groftir le nombre ,
Ne fera qu'augm. nter votre ronfufion.

Mais de votre Miroir confultons votre glace,
De la méchante Femme achevons le portrait ,
Et fan* appréhender d'encourir (a dîfgrace,
Ne cachons point ici ce qu'elle a de plus laid.

Que la condition d'un homme eft malheureufe ,

Quel chagrin pour fon cœur, quêltronbeenfa maifoni

( I) ÇatQii iurnQmaaé le cenfeiw.
y
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Quand il a, dit le Sage» une femme hargneufé,
Qui crie jour & nuit, fans celle fit fans raifon. ( t )

Quoi qu'on falTe, on ne petet faire rien qui lui pîaife,
La moindre chofe émeut fes mauvaifes humeurs,
il faut qu'il arrive, avant qu'elle s'appaife,
Que tout foit étourdi qu bruit de les clameurs ;

Il faut que tout le monde, ou l'entende ou la fuye,
Comme l'on feroit d'un chien les Importuns abois ,

Comme d'un toit gâté, qui dégoûte la pluie,
Et qui mouille fon hôîe au tems des plus grands froïds.

Qui dit l'impureté d'une Femme, peut dire .

Qu'il.» dit tous les meux qu'on en peut raconter ,
Car où ce vice-là t ient une fois l'empire t.

Il n'efl point de péché qui n'y vienne habiter.
C'eft d'ailleur pour homme meuble fort à charge r

Que d'avoir une femme en qui la vanité
Ke-gne fi fortement , qu'il n'efl point d'appanage
Qu'elle ne facrifie à fa cupidité.

Pour contenter Ion luxe, ô|f"e mettre à la mode ,
En meubles, sn habits, en équipages, en tran,
"Il faut que la maifon s'endette & s'incommode,
3ufqu'au point de manquer & de bois Se de pain.

Cependant le mari gémit, crie & tempête,
Les enfans vont tout nuds, la famille périt,
A décréter le bien le créancier s'apprête,
Mais la Femme toujours fuit le luxe & s'en rît.

Le monde n'a que trop de ces dilîipatrices ,
Ssnscelies dont le jeu fait l'emploi capital,
Caprice trop commun, mais de tous les caprices ,
Celai qui conduit plutôt à Phopital.

Il en eft qui prenant des moyens contraires ,
Font prefqne autant de mai, & peut-être encore pis;
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S'en font qui ne penfant qu'à faire leurs affaires ,
Font leur bourfe aux dépens du bien de leurs maris,

La fin qu'ont la plupart de ses fines fanfues,
C'efl d'amaflcr de quoi pour leur viduiré,
Et que leur mari mort, elles foient mieux pourvues.
Tant fon trépas eft criant, ou plutôt fouhaité.

Pour embabouiner des mari# trop faciles,
-Pu cauteleux Renard elles vêtent la peau ,
Et les amadouant par leurs rufès fubtiles,
Elles les font bientôt donner daas-Ie pannsEit.

Car de tant de filets,qu'elles favent leur tendre ,
C'eft nv racle après tout s'ils peuvent s'échapper 5
Elles n'oat rien de doux, d'attrayant ni de tendre ,

Qui ne foit mis en jeu quand il faut attraper.
Ainfi pris par leur foihîe , accablé de carefiès,

De tout leur revenu leur remettant le foin ,

Ces Femmes ont moyen d'amalïer des richêffès , "!
Mais ces rkheffes vont, Dieu fait à quel befoin.

Mais tandis qu'elles font les bonnes ménagères ,■
La Famille fe volt pu périr ou pâtir t
En difpofant de tout comme propriétaires ,
Elleâ dépouillent ceux qu'elles doivent yêttiv

Il n'eft encore que trop de femmes fendantes
Qui tiennent tout le jour leurs mains comme enprifon,
Et qui font en tout tems oilires, nonchalantes,
Sans ffe mêler jamais du foin de leur maifon.

Hors se foin des habits 8t autres bagatelles,
Rien n'entre en leur efprit, rien jseleur rient au cœur,
Enfans, mari, païens, tous ne trouvent en elles
Que de l'Indolence; ou que de la froideur.

On fe pafterolfc bien de fermblables Statuer »

Qui vivent dans le monde , & 0'v fervent à rien ,
On les y fondre snlïi côïttme étant lupei'Eaes 5
St ne fachant enfin fefre ni mal ai bien.
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é Il en efî qu'on peut dire en malice* confîtes $
Tant elles ont l'effrit occupé a mai faire ;
Mais qui font cependant fi bitn les hypocntes ,

Que le plus clair voyant y leroit attrapé.
Leur langage elt pli s, doux que le miel, dit le fage,

Mais rabfynthe n'elt pas plus arrière que leur cceui ;
Et plus ce cœur renferme & de haine & de rage 9
Pins le langage re'pand d'amour & de douceur.

Des cornes les plus noirs elles tiendroknt boutique 9
Elles n'ignorent rien en fait de tral ifons,
Et ne favent que trop l'art de mettre en prauque
Ce qu'a de plus; mortel le iecret des posons.

Notre fiècle en a vu des nifioîres étranges ,

Des femmes,mais hélas ! femmes dé qualité,
Qui ferr bloient au dehors plus faintes que dus Angei
Mais paflbient les démor s en rage , en ruauté.

Il elt enfin, il cft des femmes allez bonnes,
Mais dont l'humeur varie & charge fi (ouver t,
Qu'on fe peut aoïïi peu fier en leurs pérfcnnes,
Qu'en un cocq de clocher qui tctme ai gTcduvenfc,
P On ne fait fur quel pied on doit vivre ; vec elles ;
Forment-t-elles le foir quelque important ciefein ,

Le jour n'eft pas venu qu'il n'en efî plus nouvelles,
Leur résolution change en un tour de main.

Vouloir, ne vouloir pas, promettre, (e dedire,
Loger en même cœur & la haine & l'arrour,
Louer, blâmer, gémir, chanter, pleurer & rre ,
C'eft tout ce qu'elles font & refont tour à tour.

Cependant dans ce flux & reflux d'inconfîance ,
Une «hofe leur efî forte & ferme au cœur,
C'eft de fermer l'oreil à toutes remontrances ,

Et ne quitter jamais leur inconflante humeur.
H é bien ! notre miroir, qu'en dites-vous, mefdam«s3

De h mauvaif« Femme çft-U le vrai portrait,
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S'il l'eft, qu'en pens ez-vous au l'ecret de vos ames9
Me vous y voyez - vous pentes en quelque trait.

Oui, qui que vous l'oyez, par un aveu fincèrè,
Dnes, par lus d'un trait je me vois peintre ici j
jamais de mon miroir la glace men ongère,
Me m'a dit que j'etois telle qtteo celui-ci.

Je me luis, je le vois,trop long-tems abufée j
J'en ai honte, je veux iortir de mon erreur,
Je veux pour 'avenir être plus aviféc,
Et ne oius confoiter un miroir fi trompeur.

G efî be 1 f lit de le dire, encore mieux de le faire,
Xàiflez donc là ce faux & flatteur mvroir,
Regardez celui-ci comme étant plus fincère,
Et d fant qe qu'on efî, laid ou beau, blanc ou noir,1

Mais après l'avoir vu dans fa htdeufe face,
Prenez le beau c té , regardez à l'envers,
Pour y voir un portrait de toute autre grâce ?
Et dont le caractère eft tout à fait divers.
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C'Eft de la Femme forte & l'idée & l'image,Le feui Original qu'il vous faut copier,
Car vous n'aurez jamais une conduite lage ,

Qu'autant que vous faurez ce modèle étudier. ( i J>
Mais comment , direz-vow , étudier ce modèle ;

Si la Femme parfaite eftimtréfor caché,
Etfi caché, qu'enfin Salomon parlant d'elle ,

Dit que c'eft un tréfor qu'envahi il a cherché.
Il eft vrai que la «hofe eft ailcï difficile^

Vû même ce qu'il du & qw ferrbie allez crû ,

-Qu'il a pu rer«entier un tage homme entre mille ,
Mais que de femmes l'ages, un'ena jamah vu. (2 )

Quoi qu'il en dîfe, il eft de* femme? veitueufea.
Il faut le reconnoitre ou fe crever les yeux,
Tous les tems en ont eu de fages, de fameufes,
£r les n oderaes même enccre plus que les vieux.

MÎ Ewj (.alttOéC cb. 23.

F E
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Maïs parce que le nombre en fut touj ours trop mînce>

Qu'il efi: rare d'en avoir plus d'une à chaque coup t
Il ne s'en trouve point f au dire de ce prince,
H veut dire en effet qu'il n'en eft pas beaucoup.

De là vient, pourfuit - il, que c'eft un avantage
Bien rare pour un homme alors qu'il eft pourvu
D'une Femme vraie ment & vertueufe & fage ;
11 faut bien que du Ciel de bon œil il foit vu.

Car enfin, s'il eft vrai que le rang, la nobleflè
Viennent le plus fouvent du côté des parens ,

Si la beauté du corps, fi la force & l'adreflè,
Et le bien des Ayeuls paflent dans les enfan

Il eft encore vrai que la femme prudente
Sortit-elle en nailfant du plus augufte lieu,
N'eft point de ces faux biens que la terre préfente ,*
Mais un don qui ne vient que ae la main de Dieu.

Or venant d'une main & fi digne & fi bonne,
Celui qui l'a n'en reçoit que du bien,
Elle fait ici bas fa gloire & fa couronne ,
Sa confolation , fa joye & fonfoutien.

Ce que l'aftre du jour fait fur notre émifphère
Quand de fes clairs rayons il dore l'orifon,
Et qu'il répand par tout l'éclat de fa lumière ,La Femme fage en fait autant dans fa maifon. ( 1}

L'éclat de fes vertus, qui ne fouffire point d'ombre,
Sur tout le domefiique élance fes rayons,
Pour voir 8e découvrir ce qu'il a de plus fombre,
Et veiller nuit âc jour deflus fes adions.

(i ) Eccléfiafig»
B



Ses ouvrages qui font auffi riches qu'utiles,
La font confidérer comme un riche vaiflèeu
Qui vient du nouveau monde, ou de lointaines ilîes,
Chargé de ce qu'on trouve en ces lieux de plus beau.
Elle n'eft pas feule au travail qui s'attache,
Tout ce qu'elle a de monde avec elle eft aâif,
chacun a Ion emploi, fa befogne & fa tâche ,

Et^perfpnne ne mufe n'eft çhea elle oiftf.

C'efl aufli tout d'abord où fa fageflè éclate ,
Eft-elle hors du lit, elle s'offre au SeigneurQ
Et pour de fes bienfaits ac fe pas rendre ingrate f
Elle l'en remercie & de bouche & de cœur.

Ce devoir eff-il fait, alors elle s'applique
A tout ce qui dépend de fon foin maternel,
Et comme fi c'étoit fcn exercice unique
Elle en fait tout le jour fon but Continuel.
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Occupée au travail, comme une abeille adive ,

Elle fait employer utilement fon tems :
11 n'eft point d heure au jour où on la trouve oifivc f
Et fans agir pour Dieu, fon mari, fes enfans.

Pour Dieu premièrement, car de la femme fage
C'eft là le principal & le dernier des foins ;
Pour enfuite paffèr à ceux de fon ménage ,
Et pourvoirttour-à-tour à fes divers befoins^

Pour de l'oiGveté fuir la moîeffe vaine,
Du travail de la main fait celui de l'efprit,
Quelquefois fur le lin, d'autre fois fur la laine,'
Et jamais fon travail n'eft frivole & fans fruit!
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Soigneufe à fe lever aufîi-tôr que l'aurore ,

11 faut que tous fes geos à travailler foient prêts,
Plus ils (ont vigilans, plus elle les honore ,
Sur leur activité mefurant fes bienfaits.

Du fruit de fes travaux que le Seigneur fécondé ,
Elle a groffi fes biens, acheté divers champs ,
Elle les a plantés d'une vigne féconde
Qui paye abondamment fes peines tous les ans.

Il eft jufte qu'ainfi fes peines foient payées ,
Car ainfi elle a ceint fes reins , s'armant de vigueur ,
Elle a plus d'une fois vu fes mains employées,
A cultiver fa vigne & la mettre en valeur.

Dans l'arrière faifon que le chanvre on dépouille,
Elle le fait peigner après qu'il eft pilé ,
De fes adroites mains le met en quenouille »

Et puis fait entoiller le fil qu'elle a filé.

Le pauvre trouve en elle une prompte reffource ,

Le voit-elle en befoin de pain, d'habits, d'argent,
Elle ouvre en fa faveur & fon coffre & fa bourfè ,
Et jamais ne renvoyé à vuide un indigent."

Si fa charité veille au foin des faméliques,
Il ne faut pa» penfer qu'elle mette en oubli,
Celui qu'elle doit prendre envers fes 'domeftiques,
Rien n'eft plus réglé, ni mieux établi.

Non contente d'avoir l'œil fur leur nourriture „
De leur faire en faifon fournir des alimens ,
Son foin s'étend encore jufque fur leur yêture 8
Pour Us entretenir de bons h?,biftemcns.
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De ces habillemens de différente efpèce ,Les uns font pour l'Hiver, les autres pour l'Eté,Tant elle les chérit, tant ellé s'intéreflè,A tout ce qui dépend du foin de leur fanté.
Pour les liens elle en a de riches, mais modefles,De pourpre & de lin lin elle revet fon corps,Mais fous des ornemens qui paroiffent fi leftes,Elle eft humble au |dedans & pompeule au dehorsj
Sa maifon n'eft pas moins pompeufement parée ,La richeffe s'y voit jointe à la propreté ,D'ornemens précieux haut & bas décorée fElle montre qu'elle eft maifon de qualité.
Certain luftre fans fard, tout par tout s'y déloye JRien n'eft plus brillant que le font fes tapis,L'or & l'argent mêlé fur la pourpre & la foye,Y rehauffent l'éclat de l'étoffe des lits.
Mais ce n'eft point par-là que cette femme éclate ,Toutes ces vanités ni ces pompeux dehors,Ne font point des endroits dont la vertu fe flatte,Elle veut pour briller de plus nobles efforts.
De la gra e du Ciel fa belle ame munie,Réfifte à tout, vainc tout ce qui nous fait pécher ,Et fa pudicité ne fut jamais ternie

Par les allèchemens que nous offre la chair.
Fidelle à s'éloigner de ces lieux redoutablesOù les plaifirs qu'on prend produifent tant de mal,Où le hazard qu'on court à devenir coupables,Fait faire à tant de gens un naufrage fata1.

Fidelle, dis-je à fuir ces légèretés vaines ,De peu? de s'engager à des pas trop gliflâns,
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Elle fait en quittant ces voluptés mondaines,
Tenir dans l'innocence & fon cœur &fesfens,

Auflî, dit l'Efprit Saint, cette ame vertueufe ,

Quand de fes jours heureux le terme arrivera ,
Sans en craindre la fin, contente & glorieufe ,
Où tout le monde pleure, alors elle rira. ( i )

Vous aurez bien fujet, trop heureufe héroïne ,
D'être comblée alors de joie & de plaifirs,
Allant jouir des biens que le Ciel nous deftine,
Et vers où maintenant tendent tous vos defirs.

C'efl: pour les acquérir ces biens inaltérables i
Qu'ouvrant a la fageffe & fa bouche & fon cœur ,
Elle obferve avec foin fes leçons admirables,
Elle les prêche même avec zèle & vigueur. ( )
C'efl: par - la que fans faire aucun travail frivole,
Elle ne mange point oifivement fon pain,
Pain myftique qui peint la divine parole,
Dont elle fe nourrit & nourrit fon prochain.

Car enfin ce n'eft point, Seigneur, aflèz pour elle
Qu'elle prête l'oreille à vos confeils divins,
Qu'elle exécute, il faut que fon faint zèle
Les lui faffe enfeigner encore à fes Voifins.

Non qu'effeélivement elle aille dans vos temples,
Se mêler du métier de vos prédicateurs,
Contente d'y donner de bons & faints exemples ,
Elle n'ufurpe point l'emploi des Direéleurs. *

Mais prêchans fes voifins , c'eft à fon demeftique
Qu'elle enfeigne vos Ioix, Seigneur, & que fans bruit

( I ) Prçy, Chap. il f.2<,(2) Id. Ch. 31
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Elle rompt fagement le pain évangélique,Et l'inUruit des devoirs dont il doit être inftruit.

Tant d'héroïques foins plus grands qu'on ne peut
croire,

Comblent de biens, d'honneur l'époux & fes enfans ;Sa conduite leur fert & d'exemple & de gloire ,Et les fait honorer comme des triomphans.
Ces honneurs juftement retournent fur la mère ,Tout le monde à l'envi la loue & la bénit,On entend de concert les enfans & le pèreLa louer, & chacun à leur dire applaudit.
Que vous êtes heureufe, ô mère trop aimable,Lui difent fes enfans, que de gloire pour nousDe yeus avoir pour mère , & qu'il eft agréable ,De marcher fous vos loix & de vivre avec vous, (i)
Epoufe que du ciel j'ai reçu en partage,Puif-je aflèz vous louer, dit l'époux à fon tour ,Vous , dans qui les vertus par un faint affemblageOnt comme de concert établi leur féjour.
Eft-il aucun canton jde la terre ou de l'onde ,Qui ait jamais produit des femmes comme vous ,Non, non , il n'en eft pointé vous êtes fans fécondé,Un fi rare tréfor n'eft n'eft né que parmi nous, (z)
Oui, file monde a vu quelques femmes bien faites

Dont même le mérite ait pu paftèr pour grand,Que l'on vous les compare, on les trouve imparfaites,Etvos rares vertus font tout d'un autre rang.
Rangtropnoble,trophautpour fe pouvoirentendre.Du mérite quj v eryt de la beauté du corps ,

(i) Proy, Chap. n f. 28. 2 ld. Chap. 31,
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De tout autre endroit votre rang le doit prendre ,Il ya bien au-deffus de fes charmans dehors.

En effet , la beauté n'étant que p'àffagère,
L'éloge de la femme eft envain pour cet endroit ,La louange en feroit flatteufe ou menfongère ,C'eft pourquoi l'Efprit Saint la rejette à bon droit.'

La femme qui fert Dieu, qui marche dans fa crainte,Qui garde en fa maifon la paix & la douceur ,Dont la dévotion eft ferme , fans crainte ,Mérite qu'on la loue & de bouche & de cœur.

C'eft fur ce fondement que je vous ai, Mefdames,Delà Femme parfaite expoféle Miroir,Vous vous en fervirez pour embellir vos ames ,Si vous prenez fouvent le foin de vous y voir.
De la beauté du eorps fi vous êtes folgneufès ;De celles de l'efprit ne le foyez pas moins,Vous ne fauriez, fans doute, être trop curieufesD'une chofe en effet fi digne de vos foins.
Car enfin ce n'eft pas une beauté qui paffe ,Et qui comme la fleur & fe fsne & périt, -JC'eft une beauté vive & qu'anime la Grâce,Qui reyerdit toujours & jamais né flétrit.
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